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XIII.

-La terreur m'a inspiré une imirudente co'ère... je n'ai

pas été maîrresse de moi... et j'ai menacé ce garçon. Crois-moi,

Perrier, le danger vient .._......._

à nous ; il ne faut pas

l'attendre... Décide- toi
à en finir.

-L'héritier est dans
le cabinet de Jozères.
Nous allons, coûte que
coûte, traiter avec lui à i

l'amiable. Tiens-toi dans
le couloir sombre qui
conduit au bureau... il

est possible que nous
ayons à te faire venir...
Ecoute si tu peux...
mais n'entre pas avant

que je t'appelle.
-Bien, dit la Car-

dose.
Dcux secondes après,

le docteur pénétrait dans
la chambre où l'atten-
daient son gendre et leur
ennemi commun.

L'entrée de Perrier i

avait été précédée de
quelques phrases échan-
gées entre l'e-x-procureur
et le jeune homme. Dis-

simulant sa sombre hu-
meur jalouse, de Jozères,
aussitôt qu'ils avaient

été installés dans le Ca-
binet, s'était empressé,
pour vérifier ses soup-

de nouer l'entretien.
-Vous vous êtes ab- -Avez vous vu mu filk? dema

senté de Paris pendant
quelques jours, monsieur Avril ? dit-il indifféramntn..

-Oui, j'ai été les passer à la campagne.
-Je crois inutile de vous demander en quel <ndroit, car j,

ne vous cacherai pas que, mon beau-père et moi, nous arrivons

à l'instant de Clicly-sous-Bois. .Pour excuser l'espèce d'indis-
crétion que nous avons commise en allant ainsi vous poursuivre

dans votre retraite, je dois vous avouer que nous avions hàte de

terminer la transaction proposée par nous et que vous paraissitz

avoir acceptée en principe avant votre bruslue départ de Paris.

Et, avec un petit sourire, le vieux mari ajouta :

-Encore une fois, je vous prie de ne pas prendre en mal
notre indiscrétion...bieo
involontaire.

-Votre indiscrétion.
en quoi ? demanda Paul
feignant de ne pas com-
prendre.

-Mais, il paraît que
vous n'étiez pas seul en
cette maimon... s'il faut
en croire ce que nous a
dit un paysan rencontré
par nous dans la demeu-
re que vous veniez de
quitter quand nous son-
mes arrivés. Ce bavard
nous a même donné un
nom que, croyes le bien,
nous ne lui demandions
pas.

-- Pouvez-vous me le
repéter ?

M. de Josêres prit
une petite mine honteu.
se et, affectant l'embar-
ras, il reprit avec un 1-
ger accent de reproche :

-Oh t oh I monsieur
Avril, permettez-moi de
vous faire observer que,
dans votre débir de me
voir mettre les points
les i, vous me powez une

question dont, en galant

homme, je dois avoir ou.

blié la réponse.

tuda Perrier d'une voix anxieuse. -Soit I ne répondes
pas,dit Paul en souriant.

Mais cette concession ne faisait pas l'affaire du magistrat

qui, par une ruse de son ancien métier, pigdait le faux pour

savoir le vrai. Le sourire d'Avril l'ayant surtout piqué au vif,

il continua après un court silence :
-Puisque vous tenez tant à savoir ce que nous a dit cet

houie, je vous aouerai qu'il nous a nommé Mme d'Armangis.
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